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DIALOGUE 


DE  JAQUEMART 

ET  DE  SA  FEMME, 

SUR 

LE  MÉMOIRE  DISTRIBUÉ 
contre  la  Ville  d'ÂVlGNOU  ^ fous  le 
nom  du  Doyen  de  la  Rate, 

JAQUEMART. 

U O I ! tu  es  femme  , & tu  ne  parles 
pas  J tandis  que  la  main  hardie  d’un  lionime 
iioir  vient  d’ouvrir  la  bouche  à une  Sta- 
tue de  quatre- vingt -trois  ans,  pour  lui 
faire  vomir  V ineptie  ù le  blafphème  qowxxq 
fa  Patrie  6c  fes  plus  vertueux  Concitoyens  ! 
O ma  chere  Compagne  ! donne -moi  ce 
premier  ügne  de  ton  fexe  , que  j'aye  au 
moins  la  fatisfaétion  de  t’entendre  parler. 

A ij 
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. L A FE  M M E. 

Tu  ne  fais  pas  , téméraire , ce  que  tu 


Viens  de  retracer  ; mais  il  te  fera  plus 
funefte.  Apprends  que  fi  ^ à fon  exemple  , 
le  deftin  m’accorde  aujourd’hui  la  parole , 
ce  n’eft  aufli  que  pour  te  contredire  , & 
me  venger  de  ton  indiflrerence.  Tu  ofes 
te  plaindre  , ingrat  , d’une  femme  qui  ne 
dit  mot  , tandis  que , depuis  que  nous 
fommes  enfemble  , tu  n^as  eu  d^autre  foin 
auprès  d’elle  , que  celui  de  frapper  des  heu- 
res perxiues  fur  le  timbre  de  ton  horloge  ^ 
ôc  d’y  fonner  de  prétendus  Confeils  que  le 
Doyen  de  îa  Rote  demande  aujourd’hui  de 
retirer  des  Acîes,  Ah!  mon  pauvre  Jaque- 
'mart , que  tu  es  fou  ! 

. . JAQUEMART. 

Je  vois  bien  , à ce  début , ma  femme, 
que.  tu  n’as  ouvert  la  bouche  que  pour  me 
dire  des  injures-  Je  te  les  pardonne  en  fa- 
veur de  la  caufe  qui  t’aigrir.  J’avoue  que 
.je  t’ai  négligée  ; mais  notre  Affefleur  na- 
ttil  pas  abandonné  le  foin  de  fa  famille. 


me  demandes.  Ce  prodige  n’eft  pas  à beau- 
coup près  aufli  étonnant  que  celui  que  tu 
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pour  fervir  fa  Patrie  ? Prétends  - tu  auffi 
a eu  tort  ? 

L A F E M M E. 

Ce  n’eft  pas  en  cela  que  je  le  blâme  ; 
c^eft  d’avoir  ofé  préfenter  fort  révoltant 
Mémoire  au  Confeil  avant  que  de  l’avoir 
fournis  aux  principaux  Magiftrats  de  cette 
Ville , 6c  fur-tout  aux  favans  perfônnages 
qui  compofent  aujourd’hui  notre  facrée 
Rote. 

JAQUEMART. 

■ 4 

Tu  ne  fais  donc  pas  ce  qu’il  a fait. 
Écoute,  6c  tu  jugeras  enfui  te  combien  la 
conduite  de  cette  facrée  Rote  eft  incon- 
fëquente  6c  injufte. 

Elevés  l’un  6c  l’autre  au  haut  de  cette 
Tour , notre  commun  devoir  eft  d’y  mar- 
quer les  heures  ; moi  , par  les  coups  de 
mon  marteau , 6c  toi  par  les  bonnes  ac- 
tions de  notre  Vice-Légat.  Tu  fais  qu’il  a 
le  cœur  fi  bien  placé  , que  fon  premier 
mouvement  eft  toujours  dirigé  vers  le  bien  ; 
c'eft  là  une  vérité  à laquelle  tout  le  monde 
rend  hommage  , 6c  c’eft  auffi  la  feule 
qu’on  rencontre  dans  le  Libelle  de  la 
Rote. 
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LA  FEMME. 

Eh  bien  ! que  veux-tu  dire  par  cette  vé- 
rité & par  ces  coups  de  marteau  qui  mar- 
quent avec  les  heures  les  bonnes  actions 
de  notre  Vice-Légat  ? Eft-il  rien  de  fem- 
blable  dans  tout  le  Mémoire  du  Doyea 
de  la  Rote  ? 

JAQUEMART. 

Il  s’en  faut  de  beaucoup , 6c  ce  n’elt 
pas  non  plus  ce  que  je  prétends  dire.  Ce 
que  je  veux  t’apprendre , ce  que  je  ne  fau- 
rois  trop  publier  , c’eft  que  ce  même  Vice- 
Légat  5 dont  le  premier  coup  d’œil  eft  tou- 
jours pour  la  juftice,  a lui-même  approuvé 
le  Mémoire  que  ton  judicieux  Doyen  trouve 
fi  révoltant. 

LA  FEMME. 

Cela  n’eft  pas  : car  , fi  cela  étoit  , il 
faudroit  que  ce  Doyen  fût  fou  , d’avoir 
ofé  préfenter  à Son  Excellence  la  critique 
d’un  ouvrage  qu’elle  auroit  elle-même  ap- 
prouvé 5 6c  cela  n’eft  pas  poffible. 

JAQUEMART. 

J’avoue  qu’à  l’âge  de  quatre-vingt-trois 
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ans  , il  n’efl:  guere  poflîble  d’être  fou  j mais 
auflî  tout  le  monde  fent  ce  que  Ton  peut 
être  à cet  âge  , & cela  fuffit  pour  répondre 
à ton  objeétion. 

LA  FEMME. 

Répondre  à mon  objeélion  , n’eft  pas 
prouver  ta  propofition, 

JAQUE  MA  R T. 

II  faut  donc  , fur  ce  point , te  fatisfaire. 
Il  eft  fî  vrai  que  le  Vice-Légat  a approuvé 
le  Mémoire  de  notre  Affefleur , que  , lors- 
que ce  dernier  fut  lui  en  faire  la  leéture , 
M.  de  Mezieres , qui  étoit  préfent , fut 
témoin  lorfque  ce  digne  Gouverneur  , uni- 
quement occupé  du  bien  public  , portant 
/es  vues  bienfaifantes  fur  des  inconvéniens 
qui  ne  font  certainement  pas  à craindre 
fous  fon  heureux  Gouvernement,  mais  qui 
pourroient  arriver  fous  un  autre,  lui  or- 
donna d’ajouter  à fon  Projet,  que  Son  Ex- 
cellence confulteroit  à l’avenir  fes  Aflef- 
feurs , même  dans  les  affaires  de  haute 
Police  & de  bon  Gouvernement.  Cela 
eft-il  clair? 

LA  FEMME. 

Je  n’en  doute  plus  ; mais  ton  Aflefleur 
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n’en  cft  pas  pour  cela  moins  coupable  en- 
vers les  autres  Magiftrats  de  cette  Ville  , 
& furr-tout  à Tégard  de  la  Rote. 

JAQUEMART. 

Encore  un  moment , de  tu  feras  con- 
vaincue du  contraire.  Apprends  donc  qu  a- 
près  avoir  fournis  fon  Projet  à nosConfuls  , 
au  Vice-Gérent , au  Primicicr , aux  Juges 
de  St.‘  Pierre,  au  Juge  des  Gabelles,  à ce- 
lui de  la  Confervation,  aux  AfTelTeurs  dli 
Viguier  , au  Doyen  du  Barreau  & à pla- 
ceurs autres perfonnes  , dans  une  AlTemblée 
qu’il  convoqua  à cet  effet  à l’Hôtel  - de  - 
Ville,  oii  ce  même  Projet  fut  difeuté  ar- 
ticle par  article,  de  unanimement  approuvé, 
notre  AfTeffeur  pouffa  l’honnêteté  jufqu'à 
le  porter  lui-même  au  Doyen  de  la  Rote  , 
à'  qui  il  en  fit  la  leéture  en  préfence  des 
autres  Auditeurs,  qui  ne  fe  contentèrent 
-pas  de  l’approuver , mais  qui  lui  donnèrent 
les  plus  grands  éloges> 

La  feule  crainte  qu’ils  témoignèrent  en 
, cette  oecafion  , fut  de  n’être  pas  employés 
dans  l’exécution  de  ce  révoltant  Projet , vu 
que  l’Auteur  n^avoit  fait  qu’annoncer  dans 
fon  analyfe  qu’on  pourroit-  les  employer 

honorablement. 
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honorablement  ; ils  exigèrent  en  confé- 
iqucnce  qu’il  en  fît  une  difpofition  parti- 
culière dans  le  corps  même  du  Réglement , 
à ^article  concernant  le  Tribunal  du 
Vice-Légat. 

L A F E M M E. 

L’ AiTefTeur  acquiefça't-il  à leur  demande  ? 

JAQUEMART. 

Il  eut  cette  foiblelTe , êc  exécuta  le  même 
foir  ce  qu^il  leur  avoir  promis.  Juge  quelle 
fut  fa  furprife,  lorfque , le  lendemain  ma- 
tin , s’étant  rendu  chez  le  Vice-Légat  pour 
lui  en  faire  part , Son  Excellence  lui  apprit  ~ 
que  ce  même  Doyen  de  la  Rote  , qui  avoir 
la  veille  fi  fort  applaudi  à fon  Projet , vé- 
noit  de  mettre  un  nihil  tranfeat  à l’homo- 
logation  de  la  délibération  qui  devoir  l’a- 
dopter. Tu  prévois  qu’il  fc  garda  bien  de 
faire  part  de  cette  addition  à Son*  Excel- 
lence qui  n’auroit  pu  que  la  défapprouver  ; 
mais,  comme  il  lui  importoit  de  la  conf- 
tater , il  la  fit  voir  là-même  à M.  de  Me- 
^ieres  , 6c  la  raya.  Voilà  pourquoi  cette 
même  addition  ne  fe  trouve  plus  dans  le 
Projet  que  le  Doyen  de  la  Rote  trouve 

B 
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?iujourd'hui  fi  i*évoltant,&  que  le  Confeil 
de  notre  Ville  a néanmoins  adopté  à la 
pluralité  de  trente-fix  balottes  approbatives 
contre  deux  négatives. 

Tu  peux  maintenant  juger  , ma  femme , 
qui  des  deux  eft  le  plus  inconféqüent  ^ &C 
en  même  teriips  le  plus  injufte  , ou  deTAfi 
feffeur  qui  a eu  pour  le  Doyen  de  la  Rote 
des  procédés  auffi  honnêtes  5 ou  de  ce  même 
Doyen  qui , après, avoir  applaudi  au  Projet 
de  PAfiTeffeur  , y forma  le  lendemain  op- 
pofition  , ^ qui , iiiftruit  aujourd'hui  que 
le  Confeil  l’a  adopté  , vient  de  publier  fous 
fon  nom  un  Libelle  diffamatoire  contre 
r Auteur  de  cet  Ouvrage,  contre  tous  les 
Magiftrats  qui  l’ont  approuvé,  êc  contre  le 
Confeil  même  de  notre  Ville  qui.  . . . 

LA  F E M M E.“-  ^ . 

Ah!  bourreau  , peux-tu  abufer  ainfi  de 
ma  patience  , jufqu’à  vouloir  forcer  l’efpric 
de  ta  femme  à fe  foumettre  à la  raifon.^ 
Tu  viendrois  plutôt  à bout  de  la  faire  en- 
trer dans  la  tête  du  Doyen  de  la  Rote. 
Tiens  , lis  fon  Mémoire  , ^ tu  verras  le 
cas  qu’on  doit  faire  du  révoltant  Projet  de 
ton  Aficireur , du  fentiment  de  tous  tes 
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Magiftrats,&  de  la  délibération  de  ton  pré-’ 
tendu.  Confeil.)  furpris  a la  bonhomie  j & 
«ju’on  doit  retirer  des  Actes. 

JAQUEMART  , prenant  le  Mémoire  dit 
Doyen  de  la  Rote. 

Tu  ne  pouvois  mieux  juftifier  le  Projet 
de  TAflefleur , que  de  lui  oppofer  la  criti- 
que du  Doyen  de  la  Rote.  C’eft  là  le  ju- 
gement que  toute  la  Ville  en  a porté  ; 
c’eft  auiîî  celui  que  tu  porteras  toi-même 
lorfque  nous  en  aurons  fait  enfemble  Pana- 
lyfe.  Commençons. 

La  première  ligne  de  cet  Ouvrage  pré- 
fente d’abord  un  contre-fens  qu’on  ne  par- 
donneroit  pas  à un  écolier  de  iixieme  ; 
l’Auteur  veut  perfuader  qu^en  mettant  un 
nihil  tranfeat  à la  Secrétairerie  d'Etat , il 
avoit  voulu  éviter  que  le  Vice-Légat  ap- 
prouvât la  délibération  du  Confeil , 6c  pré- 
cifément  il  écrit  tout  le  contraire  5 piiif- 
qu’il  dit  formellement  qu'il  avoit  voulu 
éviter  que  Son  Excellence  n approuvât  cette 
délibération.  Apparemment  ce  favant  Cri- 
tique ignore  encore  à fon  âge  que  deux 
négatives  valent  une  .affirmation  ; cela 
prouve  du  moins  que  lors  même  qu'il  pa- 

Bij 
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roît  vouloir  le  bien  , ce  n’eft  pas  fon 

intention.  . . 


Tu  ne  t'attaches  là  qu  à des  mots , èc 
tu  laifles  les  chofes.  Fais  donc-  attention 
que  ce  prudent'  Vieillard  te  dit  enfuite 
.que  ce  nikil  tranfeat  devait  fans  doute  opé- 
rer cet  effets  mais  que  les  voies  ordinaires 
ne  fuffifent  pas  pour  arrêter  des  attentats. 

JAQUEMART. 

Tu  as  ralfon  ; laiflbns  là  les  mots  ^ ôc 
attachons-nous  aux  chôfes.  Précifément  la 
phrafe  que  tu  rapportes  , m"en  offre  Toc- 
cafîon.  On  voit  , par  cette  phrafe  , que 
ton  judicieux  Doyen  avoit  cru  que  Ion 
hihil  tranfeat  devoir  opérer  Telfet  d’éviter 
Papprobationde  la  délibération  du  Confeil  ; 
mais , confondant  enfuite  cette  même  dé- 
libération avec  fon  homologation  , il 
ajoute  : que  les  voies  ordinaires  ne  fufifent 
pas  pour  arrêter  des  attentats.  Eft-ce  donc 
à la  délibération  du  Confeil  ou  à fon 
homologation  qu’il  impute  ces  attentats  ? 
Si  c’eft  à la  délibération  , il  tombe  dans 
un  contre  - fens"  bien  réel  , puifque  fon 
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nïhil  tranfeat  n’avoic  eu  pour  objet , comme 
il  le  dit  lui-mêmè  , que  d'éviter  que  Soa 
Excellence  approuvât  cette  délibération  ; 
fi  c’eft  à fon  homologation,  il  a encore 
plus  de  tort,  d’imputer  à Son  Excellence 
des  attentats  quElle  n’a  pas  commis  ^ 
puifqu’elle  n'a  encore  rien  homologué. 

LA  FEMME. 

Ce  raifonnement  paroît  aflez  confié-^ 
quent  ; mais  l’Auteur  du  Projet  ne  l’eft 
pas  : car  lis  l’apoftroplie  que  lui  fait  à ce 
fujet  le  Doyen  de  la  Rote  : elle  ell:  au  pre^- 
mier  alinea  de  la  première  page  de  fon 
Mémoire. 

JAQUEMART, 

La  voici  : Auteur  de  ce  Projet ^ autant 

jnconféquent  dans  Jes  principes  , que  faux 
dans  fa  logique  , 6c.  Elle  efl: , ma  foi  , 
plaifante  ; 6c  je  défie  bien  qu’il  foit  poflî- 
ble  de  faire  à quelqu’un  un  reproche  fur 
fon  inconféquence  , qui  foit  lui-même  plus 
inconféquent.  Eft-il  rien  , en  effet , de  fi 
bête , que  de  fuppofer  qu’un  homme  foit 
inconféquent  dans  fes  principes  ? On  peut 
bien  être  inconféquent  dans  fa  logique  par 
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les  faiilTes  conféquences  que  Pon  tire  d’un 
principe  ; mais  il  n’cft  pas  poffible  d’être 
inconféquent  dans  le  principe  même.  Cette 
abfurde  apoftrophe  prouve  de  deux  chofes 
l’une  , ou  que  le  Doyen  de  la  Rote  n’en- 
tend pas  la  force  des  termes , 6c  confé- 
quemment  qu’il  ne  fait  ce  qu’il  dit,'  ou 
qu’il  eft  lui-même  de  tous  les  hommes  le 
plus  inconféquent. 

LA  FEMME. 

J’aime  mieux'  croire  encore  qu’il  n’en- 
tend pas  la  force  des  termes. 

JAQUEMART. 

Il  paroît , en  effet , qu’il  n’a  pas  com- 
pris ceux  du  Projet  de  notre  AfTeffeur  ^ 
lorfqu’il  avance  ici  que  ce  Projet  avoir  paru 
ailleurs  avant  que  de  paroître  en  cette  Ville. 
J’avois  d’abord  cru  que  c’étoit  là  une  mé- 
chanceté de  fa  part  ; mais  ayant  jeté  les 
yeux  fur  cet  interrogat  , quaiira  dit  Mgr. 
le  Nonce  ? qu’on  trouve  à la  fin  de  fon 
Mémoire  , je  me  fuis  convaincu  que  cette 
fauffe  imputation  ne  partoit  que  de  fon 
ignorance  , 6c  d’une  équivoque  groffiere 
qu’il  devoit  avoir  faite  en  lifant  l’exordc 
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du  Projet  tic  notre  Aflefleur.  Tu  te  rap- 
pelles , ma  femme , que  ce  digne  Magiftrat, 
après  avoir  remarqué  dans  cette  exorde  les 
deux  grands  obftacles  qui  s’oppofent  à la 
profpérité  de  notre  commerce , ôc  qui  font , 
d’une  part  ^ les  entraves  que  nos  marchan- 
difcs  rencontrent  en  paflant  d’une  Monar- 
chie à l’autre , ôc  , d’autre  part  j les  lon- 
gueurs attachées  à la  maniéré  de  rendre  la 
juftice  dans  ce  pays  , nous  apprend  que  ^ 
pour  obvier  à ce  double  inconvénient , nos 
Adminiftrateurs  s’étoient  déjà  occupés  des 
moyens  de  faire  cefler  le  premier  , en 
adaptant  aux  loix  de  la  Monarchie  Fran- 
çoife  l’exercice  des  droits  attachés  à notre 
privilège  de  Regnicoles  ; 6c  , à cet  égard  ^ 
il  nous  annoncé  que  leur  Mémoire  étoit , 
à cette  époque , entre  les  mains  du  Nonce 
6c  du  Garde-des-Sceaux.  Il  ne  leur  reftoic 
plus,  ajoute-t-il,  que  d’infpirer  aux  François 
la  même  confiance  qu’ils  ont  en  eux , en  éta- 
bliflantdans  Avignon  6c  le  Comtat  des  Tri- 
bunaux Collégiaux  , 6Cc.  Qui  ne  voit  pas 
que  ce  dernier  objet  qui  leur  reftoit  à rem- 
plir , n’cft  pas  le  même  que  celui  dont  ils 
s’étoient  déjà  occupés  concernant  le  com'- 
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merce , êc  dônt  le  Mémoire  fe  trouvoit 
alors  entre  les  mains  du  Nonce  & du  Garder 
dcs-Sceaux  ? Cependant  le  Doyen  de  Ja 
®ote,  confondant  ce  dernier  Mémoire  avec 
celüi  du  Projet  des  Tribunaux  , avance  ^ici 
que  ce  Projet  avoit  paru  ailleurs  avant  qüé 
de  pàroître  éh  cette  Ville  : rien  né  prouve 
Tànt  que  cet  Auteur,  qui  demande,  page 
'5  de  fon  Mémoire  , Jî  Von  peut^  fans  pàr- 
icr  pfovençal , donner  une  Sentence  en  lutin  ^ 
n^éntend  pas  même  le  François.  . V 
^ L A FE  MM  E;  “ 

Il  femble  , à la  maniéré,  dont  tu  parles  , 
qu’ir  n entend  pas  non  plus  le.latin.  Cepen- 
dant il  te  prouve  , page  7 du  même  Mé- 
moire , qu’ir  , entend  parfaitement  cette 
langue  , .puifque  , pour  montrer  qu’il  tient 
fa  jurifdiétion  du  Souverain , il  cite  ces 
belles  paroles  de  Mgr.  Bordini , écrites 
en  latin  : quoi  caufji  c^tnmijfionales  nulli 
alii  quam  diclis  Auditoribus  Rou  tantum 
delegentur.  . 

"jaquemart. 

C’eft  précifément  ce  qui  prouve  qu’il  ne 
f’entendpas  ; car  ces  paroles  ne  lignifient 
autre  chofe , fiiion  c]uê  les  caufes  de  com- 
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miffion  ne  doivent  être  déléguées  qu'aux  Au- 
diteurs de  Rote.Or,fi  ces  Meffieurs  n'ont  d'au- 
tre droit  que  celui  d’être  délégués  dans  les 
Caufesde  commillîonjil  eft  vifible  qu'ils  n'ont 
point  de  jurifdiélion  par  eux-mêmes*  car,  s’ils 
a voient  cette  jurifdiélion  , ils  n’auroient  pas 
befoin  de  commiflîon  pour  l'exercer. 

Cet  Auteur  n’entend  pas  mieux  le  fens 
du  texte  facré  qui  dit  ; qu'il  n’eft  pas  bon 
que  l'homme  foit  feul  ^ lorfqu^il  critique 
l’induélion  que  notre  AflTelTeur  en  tire 
pour  juftifier  l'utilité  des  Tribunaux  Collé- 
giaux. Ce  n’eft  pas , en  efFet , parce  que 
Dieu  donna  une  compagne  à Adam,  qu^on 
doit  donner  des  AflelTeurs  aux  Juges  ; c'eft 
parce  qu’il  a déclaré  qu'il  n’étoit  pas 
bon  que  l’homme  fût  feul.  Cet  arrêt  gé- 
néral , cette  efpcce  d'anacheme  , v£  homini 
foli  , répété  en  plufieurs  endroits  de  l'Ecri- 
ture , contre  l’homme  folitaire  , s'applique 
à tous  les  cas  qui  peuvent  s'y  rapporter  ; 
ôc , quoique  ces  dilFérens  cas  ne  convien- 
nent pas  affez  entr'eux  pour  en  inférer  les 
mêmes  coiiféquences  , il  ne  s’enfuit  pas  que 
le  même  principe  ne  leur  convienne  à tous. 
Concluons  donc  que  l’induîîbion  que  notre 

C 
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Afleffeur  cti  tire  , eft  très-fcnfée  , & que 
celle  que  TAuteur  du  Mémoire  voudroit 
lui  faire  tiret  de  rafîbciation  de  la  femme 
au  premier  homme  , pour  être  fon  Affef- 
feur,  UC  pouvoir  naître  que  dans  Tefprit 
d'^un  Auditeur  de  Rote  , qui  n’eft  pas  plus 
propre  qu^elle  , à^en  remplir  les  fonéHons. 

LA  FEMME  û part  , & en  tournant 
la  tête. 

J^ai  bien  peur  que  cette  analyfe  ne 
tourne  pas  à davantage  de  mon  pauvre 
Doyen.  N'importe  , tenons  ferme  ; car  il 
feroit  trop  honteux  pour  moi  de  céder  à 
mon  mari. 

JAQUEMART. 

Que  dls-tu  ? 

LA  FEMME. 

Je  dis  que  tu  ne  viendras  jamais  à bout 
de  juftifier  ton  AfleflTeur  du  reproche  que  le 
Doyen  de  la  Rote  lui  fait  d'' attaquer  hardi- 
ment ce  que  nous  avens  de  plus  facre.y  nos 
droits  , nos  loix  ^ nos  privilèges  , nos  tri- 
bunaux ^ notre  Kice-Légat  même, 
JAQUEMART. 

Ma  femme,  voilà  bien  de  grands  mots; 
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mais  ce  c[ui  va  te  furprendre  , c^cft  que  > 
de  tous  ces  grands  intérêts  dont  le  Doyen 
de  la  Rote  pare  ici  fa  noire  calomnie,  il 
n’y  en  a aucun  qui  le  regarde.  D’abord , 
il  n’a  rien  de  facré , puifqu’il  s’élève  con- 
tre fa  Patrie  5 à moins  qu’il  entende  par- 
ler de  l’épithete  de  fa  facrée  Rote  , Sc  à cet 
égard  , il  doit  s’être  apperçu  qu’on  ne  lui 
en  fait  pas  faute.  En"  fécond  lieu  , il  n’a 
ni  droit  , ni  loi  , ni  privilège , ni  tribur 
nal  : ce  font  là  des  objets  publics  qui  n’ap- 
partiennent qu’au  Souverain  , 6c  dont  fes 
Procureurs  Fifeaux  feroient  feuls  en  droit 
de  prendre  la  défenfe , fi  quelqu’un  étoit 
aflez  ofé  pour  les  attaquer  ; mais  , loin 
que  notre  AlTefleur  fe  foit  rendu  coupa- 
ble d’une  pareille  aélion  , c’efl:  au  contraire 
au  pied  de  fon  trône  qu’il  a dépofé  fon  Pro- 
jet : c’eft  ace  même  Souverain  qu’il  y adrefle, 
au  nom  du  Confeil  & de  fes  fideles  Sujets 
d’Avignon  , les  repréfentations  les  plus 
refpeélueufes  j pour  que  Sa  Sainteté  daigne 
y donner  fa  fuprême  fanétion  pour  le  bien 
général  de  fes  peuples.  Voilà  ce  qu’a  fait 
notre  Affeffeur  : compare~le  à préfent  avec 
l’aékion  hardie  que  le  Doyen  de  la  Rote 

C ij 
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J ai  impute  , & tu  jugeras  de  la  malice  de 
ce  Vieillard. 

‘ . L A FEM  ME. 

J’avoue  qu’il  a eu  tort  d’attaquer  ainfî 
uii  homme  public  qui  ne  lui  avoit  jamais 
rien  fait  ^ ôc  à qui  il  ne  pouvoir  du  moins 
’tefufer  ^intention  de  faire  le  bien  de  fon 
pays;  mais  il  n^en  eft  pas  moins  fondé 
foutenir  que  fon  Projet  eft  mal  conçu  ^ 
-imparfait  ^ impraticable  meme  , pour  le 

prouver  , vois  ce  qu^’il  dit , page  4 de  fon 
"Mémoire  : qu^il  n’y  a ici  que  notre  Vice-* 
"Légat  qui  ait  la  lîgnature  in  ventre. 

JAQUEMART. 

" C^êft  encore  là  une  nouvelle  fottife 
de  ce  Doyen,  6c  une  nouvelle  preuve  de 
fon  ignorance  ; car,  précifément  le  Vice- 
Légat  ne  l’a  pas.  Cette  fignature  ne  con- 
vient qu’aux  Tribunaux  ordinaires  de  fé- 
condé ou  de  troifieme  inftanee  , qui  de- 
vant eux-mêmes  évacuer  le  fond  des  caufes 
qui  leur  font  portées  par  appel , ont , par 
une  fuite  néceffaire  de  cette  jurifdicftioh  , 
la  faculté  innée  d’en  admettre  ou  rejeter 
Tappel  ; ce  qu’on  appelle  avoir  la  figna- 


ture in  ventre  : mais  cette  fignature  fubor-* 


donnée  n’efl:  pas  celle  qui  compete  à no- 
tre ,Vice  - Légat  en  vertu  de  fcs  facultés. 
Celle-ci  eft  principale  6c  indépendante  de 
la  néceiîîté  de  décider  Tappel  avant  que 
de  juger  le  fond  des  caufes , puifque  Son 
Excellence  ne  les  juge  jamais  j qu  elle  ne 
fait  que  referire  fur  ^article  de  leur  appel  ^ 
êc  qu’il  les  commet  enfuite  à qui  bon  lui 
femble. 

L A F E M M E.  * 

Cette  fignature  a fon  mérite;  mais  je 
t’avoue  que  j^’aimerois  encore  mieux  celle 
qui  eft  z/z  ventre , 6c  qui  naît  ^ çoinme  tu 
dis  , de  la  néceffité  d’évacuer  le  fond  : car 
l^aime  bien  , moi , qu’on  aille  au  fond  des 
chofes , 6c  je  ne  trouve  rien  de  fi  ridicule 
que^  fous  prétexte  d’un  refeript  de  figna- 
ture , qui  ne  fait  qu^’effleurer  le  jugement 
dont  eft  appel  , on  puiffe  appeller  à Rome 
rpour  fufpendre  d'autant  le  jugement  du 
fond  , 6c  rattirer  dans  cette  Cour  , au 
préjudice  des  Tribunaux  de  cette  Province. 
Il  me  femble  qu’il  vaudroit  bien  mieuic 
que  Son  Excellence  jugeât  elle-même  te 
fond  des  affaires. 


JA  Q U E M A R T. 

C’eft  précifément  ce  que  le  Projet  de 
Réglemeilt  vouloic  lui  faire  faire  , en.  lui 
donnant  des  Aflcffeurs.  I 

L A F E M M E. 

f 

. Mais,  en  cela  , il  y ' a un  très -grand 
inconvénient  que  le  Sage  Doyen  de  la  Rote 
remarque.  C’eft  que,  y?  V avis  de  Son  Excel- 
lence n'etoit  pas  fuivi  par  le  plus  grand 
nombre  , il  faudrait  qu^elle prît  patience. 

• X A Q ü E M A R T- 
Tant  mieux  pour  elle  6c  pour  le  pu- 
blic. Son  Excellence  ne  craindroit  pas  de 
faire  une  injuftice , êc  le  public  ne  feroic 
pas  obligé  d’aller  à Rome  en  demander  la 
réparation;  Mais,  dis-moi  , cette  patien:ée 
qu^on  alFeéte  d’envifager  ici  comme  un 
défagrémeiit,  peut-elle  être  regardéecomme 
telle  pour  un  Prélat  qui  li’a  d’autre  vo- 
lonté que  celle  de  rendre  4a  jufticc  ? Les 
premiers  Préfidens  des  Cours  Souveraines 
en  France  ne  la  prennent-ils  pas  ? Le  Roi 
même,  dans  fon  Confeil , ne  fe  foumet- 
il  pas  à l’avis  du  plus  grand  nombre  ? N’al:- 
lons  pas  chercher  ailleurs  des  exemples  que 
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BOUS  avons  chez  nous.  Notre  Vice-Légat 
( puifqu'il  s agit  ici  de  fa  dignité  ) n*eft-il 
pas  tous  les  jours  obligé  de  prendre  pa- 
tience en  Congrégation  Criminelle  , quand 

il  eft  d^un  avis  contraire  à celui  des  autres 
Juges  ? Faut-il , pour  te  plaire  j ma  femme, 
que  je  te  cite  encore  Texemple  de  ton  cher 

Doyen  ? Ne  la  prend-il  pas  cette  patience  ., 
lorfque  fes  Collègues  ne  font  pas  de  fon 
avis  ? Il  faut  ^ en  vérité  , que  ce  Doyen 
foit  bien  officieux , pour  s’élever  ainfi , par 
pur  intérêt  pour  la  Vice-Légation , contre 
un  Projet  auffi  utile  à fa  Patrie  , tandis 
que  Son  Excellence  , qui  le  reconnoît  tel, 
non-feulement  ne  s’en  plaint  pas  , mais 
qu’elle  l’a  elle-même  approuvé.  Heureufe- 
ment  il  ne  fait  ce  qu’il  dit  fur  cet  article 
comme  fur  tous  les  autres.  En  effet , quel 
inconvénient  y a-t-il  que  , pour  rendre  le 
jugement  de  Son  Excellence  , fouverain 
èc  fans  appel  dans  les  cas  privilégiés  , por- 
tés par  les  articles  du  Projet  de  Réglement , 
elle  foit  obligée  de  confulter  des  Affef- 
feurs  ? Pourroit-on  , fi  elle  jugeoit  feule  , 
lui  accorder  cette  fouveraineté  ? Et  ne 
vaut-il  pas  mieux  , je  ne  dis  pas  feulement 
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pour  le  public  , mais  pour  la  dignité  même 
de  Son  Excellence  , quefon  jugement  foie 
fouverain , ôc  qu’elle  confultedes  AflTefFeurSj 
<^ue  d^être  journellement  fournis  à des  ap- 
pels à Rome  dans  les  affaires  de  moindre 
valeur  ^ ou  arrêté  par  ces  mêmes  appels 
dans  les  afîàires  les  plus  preffantes  ? 

L A F E M M E. 

Mais  5 qui  porte  ces  appels  à Rome  ? 
Entends  ce  que  dit , à ce  fujet , le  Doyen 
de  la  Rote  ; ne  font-ce  pas  les  Parties  ? & 
eelles-ci  ne  font-elles  pas  déterminées  par  les 
Avocats  ou  par  des  confeils  injufies  & igno- 
rans  ? 

JAQUEMART. 

En  vérité^  ma  femme,  il  faut  que  ce 
Doyen  foit  lui-même  bien  injufte  pour  op- 
ppfer  au  Réglement  de  rAfTeflêur  l’abus 
que  les  Parties  font  des  appels  à Rome , 
tandis - que  ce  même  Réglement  tend  au 
contraire  à l’éviter.  N’a-t-il  pas  auffî  le  plus 
grand  tort  de  fe  plaindre  que  ces  appels 
foient  quelquefois  déterminés  par  des  com 
fciîs  injuftes  , tandis  que  cela  n’arrive  ja- 
mais quand  on  appelle  de  fes  jugemens  ? 
H en*  eft  de  ce  reproche  comme  de  celui 

qu’U 
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txju'il  fait  à i’ Afleflèur , d'inculper  la  Cour 
de  ''Rome  fans  raifon  6 fans  ménagement^ 
fous  prétexte  que  çelui-ci  donne  pour  mo^ 
tif  les  longueurs  qu^on  éprouve  dans  cette 
Cour  , f inconvénient  des  traductions  , ^ 
les  frais  énormes  quon  eft  obligé  d'^yfaire,, 
ôc  qui  le  pliiSifouvent  abforbenc  le  montant 
de*  la  demande.  Si  c^eftjà  inculper  la  Cour 
de^Rome  , il  faut . convenir  que  le  Pape 
Clément  X.  rinculpa  auffi  ^ lorfque  ^ pour 
éviter  ces  inconvéniens  dans  les  aflaires  de 
peu  de  conféquence  , il  défendit,  par  fa 
Bulle  dii-é  Novembre  léyi  , d’appeller  à 
Rome  au-deflTous  de  mille  écus^Romains , 
ôc  refpeétivement  de  ^ cent  écus  de  rente 
annuelle.  Ah  ! ma  femme  ^ que  l’Auteur 
anonyme  qui  fait  parler  ici  ton  Doyen 
eft  bête  ; mais  , en  même  temps  , qu’il  eft 
méchant  de  vouloir  auffi  mal-à-propos  in- 
culper notre  Aflefleur  auprès  de  cette 
Cour  ! 

LA  FEMME. 

Je  te  pafle  toutes  ces  petites  qualifica- 
tions ; elles  me  paroiflent  trop  bien  mé- 
ritées pour  vouloir  les  contredire.  Je  t’ac- 
corderai même , fi  tu  veux  , qu’on  doit 

D 


donner  des  AflefTeurs  au  Vice-Légat  dans 
les  aiFaires  contentieufes  ; mais  , dans  cel- 
les de  haute  Police  àc  de  bon  Gouverne- 
ment 5 ah  ! Jaquemart  ^ c’eft  pouffer  la 
licence  trop  loin  ; c’eft-à-dire  donc  que  , 
fl  le  Vice-Légat , fur  de  fauffes  informa- 
tions 5 vouloir  à Pavenir  employer  la  voie 
de  Gouvernement  , il  ne  lui  feroit  plus 
permis  , contre  fon  intention  , de  faire 
une  injuftice  à quelqu’un  fans  Pentendre 
&C  fans  confulter  perfonne  : en  vérité  cela 
eft  révoltant  , 6c  je  ne  fuis  pas  furprife  que 
r Auteur  anonyme  s’écrie  à ce  fujet  : quel 


JAQUEMART. 

Je  n’en  fuis  pas  furpris  non  plus  ; car  il 
me  femble  d’entendre  ici  la  voix  de  l’élo- 
quent Auteur  de  la  Relation  de  nos  Fêtes  , 
parlant  d’un  Prélat  qui  fera  à 
jamais  l’objet  de  notre  admiration  , il 
écrie  : quel  homme  que  Mgr,Durini  / Mais 
ne  fais  donc  pas  attention,  ma  femme, 
en  acculant  ainfi  de  blafphême  cet  arti- 
du  Projet  de  Pcéglement,  c’eft  lui-même 
contre  notre  Vice-Légat  j 
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puifqu’il  fait , à ne  pouvoir  en  douter , que 
Son  Excellence  a ordonné  la  difpofition 
qu  il  critique. 

LA  FEMME- 

Je  ne  m’en  appercevois  pas , & j^avoue 
que  c^eft  une  horreur  qui  mériteroit  la 
plus  févere  punition  ; mais  laiffbns-là  les 
fottifes  de  cet  Auteur  y pour  continuer 
notre  analyfe.  Il  me  femble  pourtant  qu^il 
a raifon  , lorfqu’il  s’élève  contre  la  faculté 
que  FAuteur  du  Projet  donne  au  Tribunal 
de  Son  Excellence  5 de  faire  les  Réglemcns 
nécejfaires  fur  V adminif  ration  de  la  Juf  ice 
& la  forme  de  procéder  ù fur  la  police  ù 
la  difcipline  des  autres  Tribunaux. 

JAQUEMART. 

Eh  bien  ! qu’y  a-t-il  là  de  fi  extraordi- 
naire ? On  ne  peut  certainement  pas  refu- 
fer  à Son  Excellence  le  pouvoir  légifiatif  ; 
&:  5 dès-lors  , quel  inconvénient  y a-t-il 
que  fon  Tribunal  l’exerce  dans  les  alFaires 
relatives  à l’adminiftration  de  la  Juftice  ? 
N’eft-ce  pas  toujours  le  Vice-Légat  qui 
fait  la  loi  ? Le  Projet  de  Réglement  fou- 
met-il  à cet  égard  Son  Excellence  , comme 

D ij 


(,'28  ) 

dans  ks  âfFakes  contenticufes',  à'  fuivrc 
lavis  dû  plus  grand  nombre  ? Non  certai- 
; il  fe  contente  de  dire  que  fon 
Tribunal  pourra  faire  ces  fortes  de  Régie- 
mens.  Tout  ce  qui  peut  réfulter  d’une  pa- 
reille difpofition  , ckfï  que  Son  Excellence 
côiifulte  fes  AlTêirears.  Eh  ! quel  efl:  k 
Vice-Eégat  qui  , en  pareille  occafîon  , ne 
confulte  pas  ? Les  Aquaviva  , les  Salviati , 
&c.  dont  l’Auteur  anonyme  invoque  l’exem- 
pk,  n^’ont-ilspas  eux-mêmes  confulté,  lorf- 
ont  fait  les  fages  Réglemens  qui  nous 
régiflTent  ? Or , qui  peut  mieux  mériter  la 
confiance  du  Vice-Légat  , que  ceux  qui 
l’affifteroiciit  dans  les  nobles  fonétions  de 
l’adminîftration  de  îa  Jüftice  ? Il  faut 
avoir  l’efprit  bien  enclin  à la  critique  , 
pour  ofer  attaquer  une  difpofition  auffi 


L A F E M M E. 

Mais  , à quoi  bon  établir  des  Tribunaux 
Collégiaux  , lorfque  le  Doyen  de  la  Rote 
nous  apprend  o^uc  les  Juges  de  ce  pays  ne 
üls  J cpdil  ny  a que  là  texture 
devant  eux  ^ & que  , loffqùc 
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h procès  ejl  prêt  a être  jugé  , les  Parties, 
ont  U droit  de  demander  des  AJJ'eJjjeurs  ? , 

JAQUEMART- 

L^Auteür  anonyme  ^ qui  fait  parler  ici 
le  Doyen  de  la  Rote  , ne  fe  rappelle  donc 
plus  que , pour  avoir  voulu  ufer  autrefois  de 
ce  droit  , TAuditeur  Luzr  le  traita,  en 
pleine  Audience,  d’infolent.  Le  Juge  Afticr, 
qui  vivoit  alors  , en  prit  la  défenfe  , ôe  lui 
procura  fatisfadHon  ; il  eut  tort  ; car 
TAuditeur  Luzi  avoit  raifon.  Si  cet  Auteur 
anonyme  a oublié  cette  anecdote , je  fuis 
bien-aife  de  lui  rappeller  du  moins  le  fer- 
vice  que  lui  rendit  , en  cette  occafion  , 
le  pere  de  notre  AfTefleur  , pour  lui  faire 
fentir  le  tort  qu’il  a d^attaquer  aujour- 
d’hui auflî  indignement  fon  fils  , qui  pour- 
tant ne  dit  rien  du  fien.  Mais  revenons 
à ton  objeétion.  Si  cet  Auteur  reconnoît 
que  les  Parties  ont  droit  de  demander 
des  Airefleurs  , le  Projet  qui  établit  ces 
Aflefleurs , n’eft  donc  pas  fi  contraire  aux 
droits  des  Parties  , ni  a nos  privilèges.  On 
peut  même  dire  que  ce  Projet  efl:  fi  jufte  , 
.que  notre  Souverain  en  a reconnu  jadis 
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Tutiliré,  en  donnant  pour  motif  d’un  fem- 
blablc  établiffement  , que  la  Juftice  en 
feroit  dorénavant  mieux  rendue. 

LA  FEMME. 

Ces  deux  raifons  me  paroiflent  fans  ré- 
plique ; mais  , pour  former  un  Tribunal 
Collegial  y dit  TAuteur  anonyme  ^ il  faut 
avoir  plufieurs  Membres  qui  puiffent  le  com- 
pofer.  Or  , le  nombre  des  fujets  nécejfaires 
pour  cet  établiffement  ne  peut  pas  fe  trou-^ 
ver  dans  Avignon, 

JAQUEMART. 

Si  le  nombre  des  fujets  qui  doivent  le 
compofer  , étoit  auflî  exceflif  que  celui 
du  Tribunal  Collégial  que  ce  même  Au- 
teur avoir  autrefois  imaginé  d’établir  , 6c 
qui  étoit  compofé  de  quarante  Juges  , il 
auroit  peut-être  raifon  de  dire  qu’il  feroit 
difficile  de  les  trouver  dans  Avignon  ; mais 
il  n’en  faut  que  fix  dans  le  fyftême  du 
Projet  qu’il  critique.  N’eft-il  pas  furpre- 
nant  qu’il  apperçoive  une  fi  légère  paille 
dans  l’exécution  de  ce  Projet  , ôc  qu’il 
ne  voie  pas  la  poutre  qui  i endoit  le  fien 
impraticable  ? il  feroit  bien  malheureux 
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pour  notre  Ville  , lî,  parmi  vingt  ~ huit 
mille  âmes  qui  la  compofent , on  ne 
trouvoit  pas  fix  fujets  en  état  de  rem- 
plir ce  Tribunal. 

LA  FEMME. 

Cela  eft  pourtant  très-vrai  ; car  le 
même  Auteur  foutient  que  les  Avocats 
accrédités  ne  voudr oient  pas  y être  admis 
ù que  les  autres  ne  méritent  pas  de  Vêtre* 

JAQUEMART. 

Cet  Auteur  donne  ici  une  nouvelle 
preuve  de  fon  inconféquence  , 6c  c’eft 
le  traiter  bien  favorablement  que  de  ne 
pas  lui  donner  une  autre  épithete.  Il  avoit 
foutenu , page  4 de  fon  Mémoire  , que 
ces  AJfeJfeurs  feroient  Kice-Légats  y qu^ils 
partager  oient  la  dignité  de  Son  Excellence  , 
fon  rang , fes  prérogatives  , 6c  il  ofe  dire 
ici  que  les  Avocats  accrédités  ne  voudroient 
pas  y être  admis.  Quelle  inconféquence  ! 

Quant  à ceux  qui  ne  font  pas  accrédi- 
tés , tout  le  monde  affure  qu  il  n^’y  en  a 
pas  un  qui  ne  foit  en  état  de  lui  don- 
ner des  leçons  , 6c  qui  ne  mérite  mieux 
que  lui  d’être  admis  à cette  charge.  Pour 


convaincre  , je  fuis  bien-aife  de  te 
faire  pai^  Jici  d’un  Jugement  qu’il  a ireiidu 
-eu  Ùl  qualité  dlAuditeur  de  Rote*  -Le 
Vice-Légat  avoit  cafle  .la  Sentence  d’un 
premier  Juge  comme  nulle  , èc  en  avoit 
admis  l’apj)el  avec  la  claufe  tanquam  in 
■prima  , qui  fignific  que  le  Commiflaire 
d’appel  la  jugeroit  comme  en  première 
inftance  , c’éft-à-dire  , comme  s^il  n^y 
avoit  point  de  Sentence  rendue. 
crois-tu  que  -fit  la  facrée  Rote  que  Son 
-.Excellence  , avoit  commife  pour  juger  cette 
■affaire  ? Elie-prit  fon  formulaire  dont  elle 
£e ‘fer t comme  d’une  felle  à tous  chevaux, 
fc  conformant  à la  formule  ordinaire  , 
•jelle  prononça  avoir  été  bien  jugé  par  le 
.premier  Juge , .mal  appellé  par  la  Partie  , 
&:  conféquemment  que  la  Sentence  de 
ce  premier  Juge  , que  le  ViccTLégat  avoit 
rcâflee^ëc  tirée  dumilieu , dévoie  être  confir- 
méc^ôc  laconfirma..  Juge,  pardà,-ma  femme, 
:du  mérite  de  PAuditeur  de.  Rote  qui  ofe 
■ attaquer  ainll les  Avocats  i.qui  ne  font  pas 
^ccridués, 

LA  FEMME. 

..  Après  une  pareille  ineptie  , je  ne  m’é- 
tonne plus  5 fi  le  Doyen  de  cette  Rote 

furpiis 
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furpris  de  rinÿltation  h^  que  notf^ 

AfîHTeur  lui  faifoit  dans  fon  analyfé , en 
difant  qu’on  pourroif  employer  honprabler 
ment  Meffieurs  les  Auditeurs  de  la  Rote  , 
s’écrie  lui-  même  fqr  cette  inyitatiqn^ 
QUELLE  ^INEPTIE  ! Il  a cent  fois  rai- 
fon  J ôc  pour  le  coup  tu  ne  pourras  dilf- 
convenir  que  ton  Afièlièur  n’ait  été  bien 
inepte  d’avoir  infinué  d’employer  des 
gens  de  cette  efpece  dans  le  Tribunal  de 
Son  Excellence  : ce  feroit  bien  vouloir 
faire  vérifier  dans  leurs  perfonnes , ce  que 
leur  fage  Doyen  préfage  de  ce  même  Tri- 
bunal J que  peut-être  des  gens  fans  lettres  & 
fans  talens  compoferoient. 

JAQUEMART. 

Je  te  l’avois  bien  dit , ma  femme , que 
tu  finirois  par  unir  ton  fufFrage  à celui  de 
toute  la  Ville:  mais  que  diront  à préfenc 
les  Banqueri  , les  Doria  ^ les  Lomellini , 
les  Nicolini , ùc,  &c.  &c  ? Ils  diront  avec 
toute  la  Ville,  fans  en  excepter  la  femme 
de  Jaquemart  ^ que  la  Rote  d’Avignon  a 
tellement  dégénéré  , que  fon  Doyen  ne 
fait  plus  ce  qu’il  dit  ^ que  fon  Mémoire  eft 
fi  pitoyable , que  nos  Citoyens , après  s’en 

E 
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être  moqué  3 mouché  3 torché.  * . . ont  en- 
voyé le  furplus  des  exemplaires  à TEpicier  : 
mais  voilà  bientôt  midi  ; finiflbns  notre 
Dialogue  ; nous  le  reprendrons  un  autre 
jour  ; fl  quelqu  un  nous  en  fournit  Toc- 
calîon.  ' . 1 


